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En marge du colloque 
Mises au point méthodologiques

Boumediene BENMOUSSAT
Université de Tlemcen

La dynamique de la linguistique contrastive
Théorie et méthodes

La linguistique contrastive a proposé une théorie pour expliquer non le 
« pourquoi » de l’existence des langues, mais le problème du « comment » de 
leur fonctionnement. Il s’agit dans cet article de démontrer comment cette 
théorie a donné naissance à des méthodes directement liées à ce qui est ob-
servé et à la façon de l’observer.

La linguistique contrastive, dont l’objet propre est la comparaison des 
langues, assume son rôle de catalyseur : elle intervient comme un instru-
ment pour rapprocher toutes les langues possibles jusque là connues, et faire 
brasser leurs caractéristiques internes, du moment que toutes les langues 
observées sont aussi systématiques les unes que les autres, mais elles le sont 
de manières différentes. Cependant, toute comparaison entre deux langues 
ou deux parties de langue pose un certain nombre de problèmes aussi bien 
théoriques que pratiques. Ce qui explique l’existence de plusieurs approches 
contrastives. Nous n’en retenons ici que trois :

Approche basée sur 
la comparaison des 

descriptions des langues

La méthode classique

Approche basée sur la 
projection des règles d’une 

langue sur une autre

La méthode de transfert

Approche basée 
sur la double analyse 

des langues

La méthode des succès

Basé sur ce principe, le but recherché ici est d’examiner l’objet et la fina-
lité de chaque méthode, de nous demander en quoi les résultats techniques 
obtenus peuvent intéresser des chercheurs, et de nous mettre surtout à une 
réflexion susceptible de faire connaître son rôle et sa fiabilité par rapport aux 
autres méthodes.

La méthode classique

Cette approche, dite classique, conforme aux principes de Charles C. Fries 
de la double description des langues suivie de leur comparaison, n’est pos-
sible que si nous disposons de leurs descriptions comparables, c’est-à-dire 
de descriptions qui sont fondées sur une procédure d’analyse linguistique 
commune.
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Sa technique consiste à juxtaposer les descriptions de chaque langue. Il 
apparaîtra alors que quelques phénomènes se correspondent ou se ré vèlent 
convergents, tandis que d’autres diffèrent ou se montrent divergents. Les 
phénomènes de convergence se produisent, lorsque les signifiés de deux ou 
plusieurs signifiants dans la langue (1) sont représentés par un nombre ré-
duit de signifiants dans la langue étudiée. Les phénomènes de divergence 
seront les cas contraires, c’est-à-dire, lorsque la langue (2) possède pour le 
même signifié plus de signifiants que la langue (1). Les chercheurs en linguis-
tique contrastive sont donc obligés de procéder eux-mêmes à la description 
des langues concernées avant de passer au travail de comparaison.

Il est important d’avoir des descriptions comparables, parce qu’elles ren-
dent possibles la mise en évidence et la mise en parallèle systématiques des 
différents aspects des deux langues en présence. En effet, pour que l’on puisse 
demander quelle est la différence entre deux éléments quelconques, il faut 
qu’ils aient au départ quelque chose qui permette de les rapprocher. Aucune 
analyse contrastive ne peut être menée à bon terme, si les descriptions sur les-
quelles elle est basée ne sont pas faites à partir des mêmes méthodes. Il sera 
même presque impossible d’entreprendre cette analyse, si les descriptions des 
deux langues ne sont pas faites à partir des mêmes termes, mêmes appella-
tions, mêmes désignations ou mêmes dénominations des faits grammaticaux. 
Mais il ne faut pas s’attendre à avoir des descriptions théoriquement homo-
gènes de paires de langues.

Une fois que les descriptions convenables des deux langues en question 
sont faites, le travail de comparaison des deux systèmes dégagés pourra com-
mencer. Toutes les similarités et les différences doivent surgir, chaque fois 
qu’un terme dans une langue est comparé avec un terme de l’autre. Il appa-
raîtra alors que quelques phénomènes se correspondent partiellement, tandis 
que d’autres diffèrent.

Les analyses contrastives, dites classiques, sont toutes conduites vers des 
dimensions horizontales impliquées nécessairement dans la comparaison 
d’un élément ou d’une classe d’éléments en langue (1) avec un élément ou une 
autre classe d’éléments en langue (2) et/ou vice versa. L’élément traditionnel 
d’analyse contrastive doit, par conséquent, contenir un ensemble de formula-
tions qui motivent le mouvement d’un élément spécifique en langue (1) à un 
élément spécifique en langue (2).

Ces formulations doivent être basées sur des considérations sémantiques 
et structurelles associées respectivement avec les notions d’équivalence et de 
congruence. La nature linguistique des éléments sélectionnés pour la com-
paraison est strictement dépendante d’une théorie linguistique particulière 
employée dans la description des langues comparées. Ces éléments peuvent 
être des systèmes (phonologique, morphologique, syntaxique, etc.) ou des 
sous-systèmes (pronoms personnels, modalités non finies, etc.) dans la langue 
(1) et la langue (2). Une comparaison des systèmes et des sous-systèmes est 
associée avec l’adoption des théories structurelles, considérées habituelle-
ment comme un fondement de l’analyse contrastive. Il est aussi possible de 
contraster plusieurs types des construction verbale, des constructions nomi-
nales, etc. De telles comparaisons peuvent être conduites vers presque tous 
les types de structures théoriques, en incluant des approches grammaticales 
traditionnelles.

Il est aussi possible de conduire la recherche vers une comparaison des 
règles grammaticales spécifiques dans la langue (1) et la langue (2). L’analyse 
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contrastive résulte, dans ce cas, des formulations qui tournent autour de la 
situation obligatoire ou facultative des règles comparées, leur classement, et 
leur présence ou absence dans les langues comparées.

La technique comparative exige donc d’isoler un système ou une construc-
tion ou une règle en langue (1) et de l’égaler pour les buts comparatifs avec un 
système équivalent, construction ou règle en langue (2).

Mais cette démarche présente certaines limites. Malgré la puissance de la 
théorie linguistique, les langues changent les principes et non l’inverse, car 
ce qui est désigné du nom d’une catégorie dans une langue ne recouvre pas 
exactement le concept censé lui correspondre dans l’autre. L’analyse contras-
tive ne peut être ainsi menée à bien, si les descriptions des deux langues ne 
se sont pas faites à partir des mêmes méthodes et de la même dénomination 
des faits grammaticaux. Pour ce faire, il faut que ces descriptions existent 
réellement. En général, elles sont soit absentes, soit fondées sur des théo-
ries différentes. L’analyste en linguistique contrastive doit alors recourir à 
des principes descriptifs définis par certaines théories linguistiques. Mais les 
faits de langues sont présentés d’une façon qui laisse voir que chacun essaie 
toujours d’appliquer les concepts et les notions de l’école linguistique à la-
quelle il appartient.

Signalons, par ailleurs, qu’aucune étude contrastive n’a adopté une mé-
thode spécifique et uniforme que l’on pourrait considérer comme une méthode 
valable pour les études d’analyse contrastive. C’est pourquoi le contrasti viste 
est obligé de procéder lui même à la description des langues concernées et 
doit déterminer quelle théorie lui fournira les meilleurs moyens et outils 
descriptifs.

la méthode de transferts

Les analyses contrastives horizontalement organisées des systèmes et 
des constructions à travers des langues ont commencé avec Robert Lado en 
1957 et ont continué à s’épanouir dans divers cadres théoriques. Elles ont eu 
comme conséquences les inventaires des différences et des similitudes entre 
les langues comparées.

Quelques tentatives ont également été faites pour mesurer ces différences 
et similitudes, selon ce qui était censé refléter la quantité de difficultés im-
pliquée en apprenant ces articles au cours de l’acquisition de la deuxième de 
langue. Le résultat en fut des hiérarchies de difficultés corrélées. Cette corré-
lation était fondée sur l’hypothèse que les différences sont la source principale 
des difficultés dans l’apprentissage d’une deuxième langue.

Ce phénomène s’appelle le transfert négatif, ou l’interférence lors d’un 
apprentissage d’un son, d’un mot ou d’une construction dans une deuxième 
langue, en raison des différences avec les habitudes de la langue maternelle.

À l’approche classique s’est donc substituée celle de transfert. On avait 
raison, comme le croyait Colette Rojas, d’espérer que « la rénovation de la 
pédagogie des langues étrangères allait mettre l’accent sur le fait que les 
difficultés majeures dans l’apprentissage d’une langue seconde relèvent da-
vantage des traits de la langue maternelle » (Rojas 1971, p. 58-63). Au lieu 
de se borner à la comparaison des langues de la même famille, l’attention se 
porte sur la comparaison de la grammaire de la langue maternelle des appre-
nants avec celle de la langue étrangère qu’on leur apprend.
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Alors que la démarche classique consiste à comparer deux systèmes 
linguistiques dans le but d’en déterminer les similitudes et les différences, 
la méthode du transfert, vue par le biais de l’enseignement des langues 
étrangères, compare la langue maternelle de l’apprenant et la langue cible, 
dans le but d’y découvrir les sources des difficultés d’apprentissage. Elle est 
basée sur l’hypothèse qu’il y a interférence de la langue maternelle lors de 
l’apprentissage d’une langue étrangère : plus la structure de la première dif-
fère de la structure de la seconde, plus l’apprenant rencontre des difficultés 
d’apprentissage.

Cette approche, issue du transfert psychologique du passage de structures 
de la langue maternelle à la langue cible, projette les règles d’une langue sur 
l’autre. La projection des règles de la langue (1) sur la langue (2) prédit les 
erreurs par transferts négatifs, et celle qui est effectuée dans le sens opposé 
amène à la découverte des structures susceptibles de favoriser le transfert 
positif. Cette technique peut éviter les absences de correspondance de niveau 
à niveau, de langue à langue.

Cette approche qui n’est qu’une juxtaposition sous une autre forme, véhicule 
les mêmes limites., en effet, les résultats prévisionnels d’études contrastives, 
on a remarqué que plusieurs difficultés prévues par cette approche ne se ma-
térialisent jamais, tandis que d’autres, non prévues, sont fréquentes. C’est 
pourquoi on avoue son incapacité à obtenir des résultats auxquels se fier, dans 
l’état actuel de la connaissance.

Cette situation a mené des chercheurs à la croyance que cette méthode 
était une source plus exacte, quand il s’agit de recenser les erreurs issues 
de l’apprentissage de la langue étrangère dans des conditions bien précises 
(groupes scolaires bien déterminés).

La méthode des succès

L’examen des deux premières méthodes contrastives fait constater qu’au-
cune d’entre elles n’a adopté une méthode spécifique et uniforme que l’on 
pourrait considérer comme valable pour les études d’analyse contrastive.

Si nous comparons la méthode de succès aux autres approches d’analyse 
contrastive, nous dirons que ses techniques ne sont, à notre avis, que des 
étapes d’importance certainement inégale, mais des étapes sans plus d’un 
système plus vaste et plus complexe d’analyse qui permet d’obtenir des dé-
finitions scientifiques et d’avoir une vue plus logique sinon plus objective de 
l’ensemble des éléments linguistiques.

Cette approche vise la comparaison entre les langues et non pas celle des 
descriptions des langues, énoncée par Charles C. Fries. C’est dans cette pers-
pective qu’Étienne Pietri a tenté de remplacer la comparaison des descriptions 
des langues par une autre : celle de la double analyse des langues, en gardant 
toutefois le principe de la juxtaposition de l’analyse contrastive : 

« Au lieu de comparer les résultats descriptifs des grammaires, l’analyse contrastive 
établirait des équivalences entre des analyses et ne serait plus une grammaire des 
erreurs ou des difficultés de passage d’une langue à l’autre, mais tout au contraire une 
(analyse) des succès, c’est-à-dire des conditions de passage des énoncés de langue (1) à 
langue (2) » (Pietri 1988, p. 17).

Il en ressort que le point central consiste à juxtaposer non pas une seule 
mais une double commutation. Le principe de cette commutation existe en 
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linguistique mais sous des formes variables, « visant à comparer les change-
ments intervenus, en modifiant un point de l’énoncé dans des contextes figés » 
(Pietri 1986, p. 50). Dans la nouvelle approche, nous voulons, en revanche, 
commuter les éléments de Langue (1) et concurremment des équivalents de 
Langue (2), afin de comparer les conditions de choix d’un élément par rapport 
à l’autre ou aux autres ; déceler les multiples correspondances formelles entre 
les paradigmes des énoncés de Langue (1) et Langue (2) ; et enfin détermi-
ner les multiples effets communicatifs de ces variations. La multiplication de 
ces commutations contrastées, fournirait, selon Pietri, un corpus de moyens 
formels avec leurs effets communicatifs, duquel les procédures universelles 
pourraient être découvertes.

Il en découle que l’élément linguistique ED de la commutation en LD sera 
traduit en élément E’D de la commutation en LA, mais « les variations de 
formes, entraînées par le principe même de l’analyse, minimiseront le choix de 
cette première traduction, puisqu’elle n’en sera plus qu’une parmi les autres » 
(Pietri 1988, p. 19). Les énoncés ED, E1, E2, E3, E4… entraînent des recherches 
phonologiques, syntaxiques, morphologiques et aussi des re cherches d’équiva-
lents sémantiques. C’est une recherche non seulement d’énoncés similaires, 
mais aussi d’énoncés dépendant des situations d’énonciation, lesquels, mis en 
parallèle avec la même recherche des énoncés E’D, E’1, E’1, E’2, E’3, E’4… en 
langue LA, conduiront à deux paradigmes.

Signalons que le modèle d’analyse des succès s’applique à tous les niveaux 
de la hiérarchie linguistique sans poser, selon Étienne Pietri, le délicat pro-
blème des rapports intralangues de niveaux à niveaux.

Il s’agit, aussi, d’une recherche linguistique méticuleuse et précise des pos-
sibilités expressives dans la langue d’arrivée et celle de départ, compte tenu 
des exigences particulières et variées des différentes langues humaines.

L’analyse des succès est par conséquent une des étapes opérationnelles 
analytiques qui permettent à l’esprit scientifique de connaître les liens, les 
rapports et le fonctionnement d’un ensemble d’éléments que comporte les 
langues. C’est un « système » qui, de ce fait, permet d’appliquer le principe de 
la substitution ou des commutations des éléments qui constituent les langues. 
Chacune d’elles est liée à une certaine conception du monde, à une certaine 
forme de logique.

L’affaire n’est pas de savoir si telle ou telle langue est capable d’exprimer 
ceci ou cela. N’importe quelle langue peut, s’il le faut, exprimer n’importe 
quoi. Ce qui fait la différence, c’est ce que telle ou telle langue est forcée d’ex-
primer, a quelque chose à dire, et cela diffère grandement suivant l’une ou 
l’autre. Dans cette perspective, nous faisons remarquer que les notions de 
« substitution », de « commutation », d’« équivalence », de « conditions de pas-
sage », de « choix », de « possibilité », etc. se ramènent à une seule : celle d’une 
« dynamique » des langues. Cette dynamique est ce qui se manifeste à nous 
comme ses dénominateur commun : situation, organisation, fonctionnement, 
mécanique, structure, système…

Qu’il s’agisse de la méthode classique, de celle des transferts ou de celle 
des succès, l’analyse contrastive repose sur la conviction que seuls les éclai-
rages latéraux, et par la voie du contraste, permettront de dégager des 
caractères qui restent invisibles au linguiste travaillant sur une seule langue. 
Contraster et comparer sont les éléments de base de n’importe quelle forme 
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de re cherche, et cela inclut naturellement la recherche linguistique. C’est la 
lumière contrastive qui montre une pratique particulière en tant que détail 
propre à un groupe ; réciproquement, c’est l’approche contrastive qui permet 
l’identification des universels.
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